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À Anne Sowards et Jennifer Jackson

Et à Ruth « la Ruthie » Stuart

Nous ne t’oublierons pas.



 

GÉOGRAPHIE

 

Namid – le monde

 

Continents / terres émergées

Afrik

Australe

Brittanie / Brittanie sauvage

Cel-Romano / Alliance des Nations Cel-Romano

Felidae

Îles de la Phalange

Îles Tempête

Thaisia

Tokhar-Chin

Zélandie

 

Grands Lacs : Supérieur, Tala, Honon, Etu, Tahki

Autres lacs : lacs des Plumes / lacs des Doigts

Fleuve : Talulah / Talulah Falls

Montagnes : Addirondak, Rocheuses

Villes ou villages : Bennett, Endurance, Port-Batelier, Harmony, Hubb NE (également appelée Hubbney), Jerzy, Lakeside, Bouseville, Prairie Gold, Ravendell, Shikago, Strassville, Sweetwater, Talulah Falls, Toland, Walnut Grove, Wheatfield
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Prologue

Fin du mois de sumor

 

Leurs pas chargèrent l’air d’un terrible silence tandis qu’ils se rassemblaient dans les espaces inhabités situés entre Tala et Etu, deux des Grands Lacs.

C’étaient des Aînés, formes primitives de terra indigene veillant sur les zones sauvages et préservées du monde. Les indigènes de plus petite taille, les métamorphes tels que les Loups, les Ours et les Panthères, les dénommaient « les griffes et les crocs de Namid ».

Les humains, ces prédateurs bipèdes invasifs, avaient déclaré la guerre aux terra indigene. Ils avaient tué les petits métamorphes des espaces sauvages bordant Cel-Romano, de l’autre côté du domaine d’Océan. À Thaisia, tant de Wolfgard avaient été massacrés que des régions entières s’étaient vidées de leur chant.

Pendant que les humains de Thaisia et de Cel-Romano célébraient leur victoire, les Élémentaires et les griffes et les crocs de Namid avaient répondu à l’appel à la guerre. Ils avaient éliminé les envahisseurs, puis entrepris d’isoler et de réduire les troupeaux humains de ces deux parties du monde.

Mais ils faisaient à présent face à un problème.

— Certains d’entre nous devront surveiller les humains, déclara le doyen de ceux qui avaient effectué le voyage jusque-là. Ils seront contaminés par ce contact.

Pendant un moment, chacun réfléchit à la manière de poursuivre la tâche que les petits métamorphes accomplissaient depuis de nombreuses années. Puis l’ancien posa la question cruciale :

— Que conserverons-nous des humains ?

— Tuons-les tous ! gronda un autre mâle. C’est ce qu’ils feraient, eux.

— Tu tuerais le sang doux, la non-Loup ? demanda une femelle, choquée.

Un silence pesant s’installa tandis qu’ils méditaient tous sur cet épineux dilemme.

Le sang doux, la non-Loup qui hurlait, avait changé l’Enclos de Lakeside et même certains des terra indigene qui y vivaient. Elle ne ressemblait pas aux ennemis. Ce n’était pas une proie. Elle et ses semblables étaient la création de Namid, à la fois terrible et merveilleuse.

Non, ils ne pouvaient pas tuer le sang doux, la non-Loup qualifiée du surnom de Mlle Balai dans les histoires que le vent portait jusqu’aux espaces sauvages et qui amusaient même les Aînés les plus féroces.

S’étant mis d’accord pour ne pas éliminer tous les humains de Thaisia, ils continuèrent à réfléchir au problème pendant que le soleil dans le ciel laissait place à la lune.

— Si nous autorisons certains humains à rester, lesquels faut-il garder ? demanda finalement le mâle le plus âgé.

Une question à laquelle il était aussi difficile de répondre que de se dépêtrer d’un buisson épineux ou d’un marécage fangeux. La plupart des métamorphes de petite taille qui avaient survécu aux attaques avaient déserté les zones occupées par les humains, laissant ces derniers à la merci des Aînés. Certains avaient regagné les espaces sauvages afin de s’éloigner le plus possible de toute trace d’humanité, d’autres avaient choisi de s’implanter dans les villes qui avaient été vidées de leurs habitants.

Les Aînés, eux, restaient d’ordinaire à l’écart des humains, ne s’en approchant que lorsqu’ils incarnaient les griffes et les crocs de Namid. Contrairement aux petits métamorphes, ils ne les étudiaient pas. D’après les histoires qu’on leur enseignait, il en existait différentes sortes, mais la raison pour laquelle certains d’entre eux respectaient la nature et les frontières établies alors que d’autres tuaient des créatures à poils et à plumes sans pour autant s’en nourrir ou tentaient de s’emparer de leurs territoires demeurait un mystère. Ceux du mouvement HAT avaient déclaré la guerre aux terra indigene. Les humains comprenaient-ils une autre sous-espèce dangereuse que les Aînés n’auraient pas encore identifiée ?

Si des humains migraient vers les villes récemment récupérées, affronteraient-ils les métamorphes qui essayaient d’en faire des lieux d’accueil pour ceux qui, parmi eux, ne souhaitaient pas complètement renoncer à leur forme humaine ? Par ailleurs, les terra indigene ne se contentaient pas d’absorber la forme d’un prédateur ; ils en assimilaient également d’autres attributs. Existait-il chez les humains des traits de caractère que les terra indigene devaient éviter d’intégrer ? Où leur serait-il possible d’étudier les humains d’assez près pour savoir ce qui ne devait pas s’enraciner dans les localités en cours de repeuplement ?

D’un même mouvement, tous les Aînés se tournèrent vers le nord-est, dans la direction de Lakeside.

— Cet Enclos n’a pas été abandonné, et une meute humaine y vit, déclara le doyen.

Ainsi que le Loup et la non-Loup qui hurlait, ceux qui les intriguaient tant. Assister en direct aux histoires que le vent portait jusqu’aux espaces sauvages valait le risque de s’exposer à une contamination humaine.

Tous les Aînés éprouvaient une vive curiosité, mais seulement deux d’entre eux, un mâle et une femelle, furent désignés pour séjourner sur ce petit domaine entouré d’humains. Ils s’étaient déjà rendus à Lakeside par le passé, quand, en qualité de griffes et crocs de Namid, ils avaient arpenté les rues embrumées pour en pourchasser les habitants.

Satisfaits de leur décision, tous repartirent vers leurs territoires respectifs pendant que les deux qui avaient été chargés d’observer la meute humaine se mettaient en chemin pour Lakeside.



Chapitre premier

Ventdi 1er messis

 

Pressé de courir avec ses amis dans la fraîcheur du petit matin, Simon Wolfgard, le chef de l’Enclos de Lakeside, se dirigea d’un pas énergique vers les Loups qui s’étaient camouflés derrière les arbres et les buissons pour observer la route qui faisait le tour de l’Enclos. Ou plus précisément l’homme qui s’y déplaçait à vive allure.

— C’est Kowalski.

Blair n’avait laissé échapper qu’un grondement discret, pourtant l’humain scruta aussitôt les alentours, à croire que ses petites oreilles avaient capté ce son étouffé.

— Sur un vélo, ajouta Nathan.

— Nous l’avons autorisé à circuler sur les routes goudronnées, rappela Simon, quelque peu préoccupé par l’intérêt que portaient ses compagnons à cet humain qu’ils connaissaient pourtant bien.

Karl Kowalski faisait partie des policiers qui travaillaient en contact direct avec les terra indigene pour minimiser les conflits avec les humains, une mission qui lui avait valu l’hostilité de certains de ses congénères et l’attribution d’une étiquette de pro-Loup. Pas plus tard que la semaine précédente, une voiture avait fait une embardée « accidentelle » et failli renverser Kowalski, qui s’entraînait à vélo avant de prendre son service. Estimant que la vie de l’un des membres de leur meute humaine était menacée, Simon, Vladimir Sanguinati et Henry Beargard, au nom de l’association commerciale, avaient décidé de permettre à la meute humaine d’emprunter les routes goudronnées de l’Enclos.

Simon croyait que les Loups étaient au courant, à plus forte raison Nathan, qui montait la garde au bureau de liaison, et Blair, la sentinelle chargée de faire régner l’ordre au sein de l’Enclos, mais il était vrai que c’était la première fois qu’un humain s’aventurait là où un panneau annonçait encore, à titre d’avertissement, « Tout intrus sera mangé ».

— Un vélo, Simon.

Blair avait grondé avec moins de discrétion qu’avant, assez fort en tout cas pour être entendu par des oreilles humaines, car Kowalski appuya plus fort sur ses pédales.

— Oh !

Simon comprenait à présent pourquoi ses camarades s’intéressaient tant au policier. Les humains s’étaient déjà rendus à vélo au complexe Vert ainsi qu’à quelques autres endroits de l’Enclos. Les véhicules à deux roues avaient certes intrigué les Loups, mais il s’agissait alors simplement d’un moyen de transport. Là, ça semblait différent.

— On joue à la chasse ? suggéra Jane, la marchecorps Wolfgard, d’une voix pleine d’espoir.

— Kowalski pourrait faire la proie, ajouta Nathan.

— Il sait jouer ? interrogea Blair.

— C’est un policier, répliqua Nathan. Il chasse tout le temps d’autres humains.

— Ça ne veut pas dire qu’il sache jouer comme nous, objecta Simon.

Nathan avait une vision du travail de la police quelque peu biaisée par ses propres envies. Cela dit, il ne coûtait rien de proposer à Kowalski de jouer. S’il refusait, ils se contenteraient de courir. Mais courir après un vélo… Simon en était excité d’avance.

— Demandons-lui.

Les Loups galopèrent aussitôt vers leur proie fictive, Simon et Blair en tête. Kowalski accepterait-il ?

Le policier lança un regard en arrière. Ses yeux s’écarquillèrent… et il pédala plus vite.

Oui !

— On le poursuit, c’est tout, on ne lui saute pas dessus, rappela Simon.

— Il est rapide ! s’extasia Jane.

Elle fila devant les mâles et, en l’espace de quelques secondes, parvint à la hauteur de la roue arrière du vélo.

— Ne mords pas la roue, l’avertit Nathan. Si tu te prends un croc dans les rayons, tu risques de te casser la mâchoire, voire pire.

— J’écoutais quand l’agent Karl a expliqué aux louveteaux qu’il était dangereux de mordre la roue ! rétorqua Jane, manifestement vexée par la remarque intempestive de Nathan.

Elle prit encore un peu d’avance et se retrouva bientôt en position de mordre le mollet de Kowalski.

Ce dernier lui lança un regard furtif et accéléra. Au lieu de franchir le pont menant au quartier Hawkgard, ce qui l’aurait contraint à parcourir la grande boucle qui s’étirait dans les deux cents hectares de l’Enclos, Kowalski s’engagea sur la route qui longeait le lac des Élémentaires.

Les Loups le suivirent en restant à distance, même quand il ralentit pour grimper une côte. À tour de rôle, l’un d’eux se détachait du groupe pour pourchasser leur proie et la forcer à courir plus vite. Ou plutôt à pédaler plus vite. Lorsqu’ils croisèrent l’axe principal de l’Enclos, Kowalski tourna à gauche vers le complexe Vert au lieu de prendre à droite en direction de la place du Marché.

Les Loups, qui étaient passés au petit trot à mesure que le policier fatiguait, firent demi-tour pour regagner le quartier Wolfgard, à l’exception de Nathan, qui partit en direction du bureau de liaison afin de surveiller les livreurs ainsi que Meg Corbyn, et Simon, qui suivit Kowalski jusqu’au complexe Vert en compagnie de Blair. Tandis que la sentinelle poursuivait son chemin en direction du centre technique, Simon se précipita vers l’abreuvoir installé dans la cour de l’unique résidence multiespèce de l’Enclos. Il lapa la surface puis se transforma, plongea la tête dans le bassin et se redressa dans une gerbe d’éclaboussures avant d’écarter ses cheveux bruns de son visage. Après s’être arrosé les bras et le torse, il adressa un sourire rayonnant à Kowalski, qui avait garé son vélo et s’approchait à présent d’un air méfiant.

— C’était super ! lança Simon avec enthousiasme. Vous faites très bien la proie.

— Vraiment ?

— Oui.

Simon observa l’humain avec perplexité, déconcerté par sa retenue. Ne venaient-ils pas de s’amuser comme des fous ?

— Vous voulez de l’eau ?

— Oui, merci.

Kowalski s’aspergea le visage et la nuque, puis les bras, mais, étrangement, ne but pas. Prédateurs aussi envahissants qu’intelligents, les humains avaient récemment démontré une fois de plus à quel point ils pouvaient s’avérer traîtres et sournois, y compris envers leurs semblables. Pourtant, ils pâtissaient d’une vulnérabilité physique criante. Pourquoi Kowalski refusait-il de boire, par exemple ? Il n’y avait rien à reprocher à l’abreuvoir. Quelqu’un l’avait vidé la veille pour arroser l’arbre en pot et les autres plantes de la cour avant de le remplir d’eau fraîche. Les humains ne voyaient aucun inconvénient à consommer l’eau du puits si elle leur était servie dans un verre, un seau ou un autre petit récipient, mais rechignaient à boire la même eau dans un bassin collectif ?

Il était presque étonnant que leur espèce ait réussi à survivre assez longtemps pour devenir un tel fléau.

— Qui ne sait pas faire la proie ? interrogea Kowalski en se passant la main sur le visage.

— La meute de femelles. Chaque fois que nous les avons invitées à jouer, elles sont descendues de vélo pour nous demander ce qu’elles pouvaient faire pour nous. (Simon écarta les bras dans un geste d’incompréhension, puis pointa son index vers le policier.) Mais, vous, vous nous avez invités à jouer, et on s’est tous bien défoulés.

Kowalski grimaça un semblant de sourire.

— Ça, je ne peux pas dire le contraire.

— Vu que les femelles n’arrivent pas à pédaler aussi vite ni aussi longtemps que vous, elles pourraient peut-être jouer à la chasse avec les louveteaux.

Ainsi, ceux-ci apprendraient à courir en groupe sans risquer de se prendre un coup de pied, éventualité qui n’était pas à exclure avec une proie réelle.

Kowalski le dévisagea un moment en silence.

— J’en toucherai un mot à Ruthie, déclara-t-il finalement.

Un tintement de vaisselle attira leur attention vers la véranda entourée d’une moustiquaire située sous l’appartement de Meg Corbyn.

— Il doit être plus tard que je le pensais, commenta Kowalski. Je ferais mieux de rentrer me préparer pour le travail.

Simon observa le policier tandis qu’il marchait vers son vélo… et la véranda. L’espace d’un instant, il crut que Kowalski allait pénétrer à l’intérieur pour parler à Meg. Il sentit ses crocs s’allonger et ses lèvres se retrousser en un grondement silencieux. Mais Kowalski se contenta de dire « bonjour, Meg » avec un geste de la main avant de s’éloigner sur sa bicyclette.

Simon contourna l’abreuvoir, puis s’immobilisa brusquement. Il était nu sous sa forme humaine. Ce genre de détail n’avait aucune importance jusqu’à ce que Meg arrive dans l’Enclos. Les humains réagissaient parfois bizarrement face à des gens sans vêtements, même quand ni la température ni la nécessité d’une protection ne justifiaient d’en porter. Meg s’était habituée à voir ses amis se transformer pour lui délivrer un message ou répondre à une question dans le plus simple appareil avant de reprendre leur forme à poils ou à plumes, mais, avec lui, c’était différent, peut-être parce qu’ils partageaient des liens d’amitié particuliers.

Il passait presque toutes les nuits avec elle sous forme de Loup. Leurs appartements respectifs, reliés par la véranda et un couloir, semblaient de plus en plus ne constituer qu’une seule et même tanière. Cela dit, sa relation avec Meg n’était pas comparable à celle de Kowalski et Ruthie, par exemple. Les Loups ne s’accouplaient qu’une fois par an, quand les femelles étaient en chaleur. Si Meg présentait le saignement typique des humaines en âge de se reproduire, elle n’avait jusqu’à présent jamais manifesté d’intérêt physique à son égard. Sauf le jour où…

Elle lui avait demandé de prendre un bain de minuit avec elle, quelques semaines plus tôt. Nus tous les deux. Elle avait paru nerveuse au moment d’aller dans l’eau, puis effrayée quand il avait effleuré d’un baiser la cicatrice sur sa joue droite, stigmate de la coupure qui avait sauvé les Loups de Lakeside et bien d’autres, dans le Nord-Est et au-delà.

Il l’avait déjà embrassée sur le front une ou deux fois auparavant, mais, quand il avait posé les lèvres sur cette cicatrice, il avait senti un changement s’opérer en lui et, durant les jours qui avaient suivi, son instinct lui avait fait peu à peu prendre conscience qu’il n’était pas tout à fait comme les autres Loups de Lakeside. Plus maintenant.

Peut-être n’était-ce pas uniquement pour apaiser Meg que, après ce baiser, il l’avait invitée à jouer à un jeu de Loup alors qu’il se trouvait sous forme humaine. Elle s’était détendue. Et depuis… il avait bien remarqué que, par ces températures estivales, les mâles humains ne portaient quasiment aucun vêtement aux alentours de leur tanière et que personne ne s’en offusquait.

— Il fait chaud en haut, déclara Meg.

Elle n’avait pas haussé la voix. Elle n’en avait pas besoin. Si ses oreilles présentaient un aspect humain, il conservait son ouïe de Loup.

— J’ai descendu le petit déjeuner ici.

— Je vais vite me doucher et je reviens.

Il se hâta de gravir l’escalier pour regagner son appartement. Après s’être rapidement lavé les cheveux et le corps, il s’attarda sous le jet, savourant le contact de l’eau fraîche tandis qu’il réfléchissait aux complications qu’impliquait Meg Corbyn.

C’était lui qui l’avait introduite dans l’Enclos. Il lui avait proposé le poste d’agent de liaison avant de découvrir qu’elle était une prophétesse du sang, une cassandra sangue, espèce d’humaines qui voyaient l’avenir quand on leur entaillait la peau. Elle s’était enfuie de l’établissement où elle était traitée comme un objet, et les terra indigene l’avaient recueillie.

Cela paraissait simple, mais ne l’était pas. Rien de ce qui concernait Meg ne l’était. Tel un caillou jeté dans la mare que représentait l’Enclos de Lakeside, sa présence avait provoqué des remous qui avaient changé bien des choses, notamment les terra indigene qui étaient devenus ses amis. À cause d’elle, les résidents de l’Enclos avaient tissé avec les humains des relations inédites, ou du moins auxquelles personne n’avait songé depuis des siècles. À cause d’elle, les indigènes de tout le continent avaient tenté de sauver les prophétesses du sang abandonnées comme des chiots indésirables par leurs gardiens. À cause d’elle, l’Enclos de Lakeside avait hérité d’une meute humaine devenue un sujet d’étude pour les terra indigene qui suivaient une éducation humano-centrée et avaient besoin de s’entraîner avec des humains qui n’essaieraient pas de tirer profit de leur ignorance.

À cause d’elle, une part d’humain semblait s’être irrémédiablement ancrée en lui.

De nombreuses humaines, au fil des ans, avaient voulu coucher avec des terra indigene, par goût de l’aventure. Du reste, bien des Autres avaient été curieux de tester la sexualité de leur forme humaine. Sauf que, pour eux, cela se réduisait à satisfaire leur corps pour une nuit. Ou, dans le cas des Sanguinati, à attirer la proie sur laquelle ils avaient jeté leur dévolu pour boire son sang.

Avoir des relations sexuelles et partager la vie de quelqu’un étaient deux choses différentes. Un couple, c’était du sérieux. On ne plaisantait pas avec la meute, la famille. Certaines formes de terra indigene s’appariaient pour la vie, d’autres non. Même parmi les premières, la relation ne durait pas toujours. Le géniteur de Simon, Elliot, ne lui avait jamais expliqué pourquoi il s’était retrouvé célibataire. Et Daphné, sa sœur, n’avait jamais évoqué de mâle ni détaillé les raisons pour lesquelles elle était arrivée seule à Lakeside quelques jours seulement avant la naissance de son louveteau.

Non, les couples ne duraient pas toujours, et les séparations n’entraînaient en général que des répercussions mineures. Il arrivait qu’une meute se désintègre lorsque les membres dominants rompaient. Certains Loups partaient alors à la recherche d’une autre meute, parfois à l’autre bout du continent. Toujours est-il que, d’ordinaire, la dissolution d’un couple ne mettait pas l’espèce en danger. Mais cela risquait de se produire si son amitié avec Meg évoluait vers une autre relation et n’y survivait pas. Il le savait. Tess, Vlad et Henry aussi. Peut-être même certains des humains. En ce qui concernait Meg, il n’en était pas sûr. Du reste, serait-elle assez forte pour porter ce fardeau en plus de celui qu’elle assumait déjà ?

Les individus qui l’avaient enfermée dans une cage lui avaient infligé des traitements qui l’avaient rendue méfiante à l’égard des hommes. Simon avait beau se demander de temps à autre si une relation sexuelle avec Meg ressemblerait à celles qu’il avait eues avec d’autres humaines avant elle, il n’avait aucune envie de mettre leur amitié en péril, de prendre le risque de briser le lien qui existait entre eux. Il devait donc faire preuve d’une extrême prudence, non seulement dans son propre intérêt, mais aussi dans celui de Meg et de tous les autres. Que conserveraient les terra indigene des humains ? Les Aînés avaient posé cette question sans préciser s’ils faisaient référence à la population humaine, aux inventions de celle-ci ou aux aspects intangibles que l’on absorbait avec l’apparence physique si l’on vivait trop longtemps sous une forme donnée.

Simon éteignit le robinet et se sécha à l’aide d’une serviette avant d’enfiler un jean coupé au niveau des cuisses.

Au début, il avait cru que les Aînés attendaient une réponse de sa part. Mais après la récente guerre qui avait dévasté l’Alliance des Nations Cel-Romano, de l’autre côté de l’Atlantik, et la décision des Aînés d’isoler et de réduire les troupeaux humains de Thaisia, il avait compris qu’ils statueraient eux-mêmes en fonction de ce qui se passerait dans l’Enclos de Lakeside et autour de celui-ci.

 

Meg mettait distraitement la table, la tête ailleurs, rejouant dans son esprit la scène de la discussion entre Simon et Karl Kowalski près de l’abreuvoir. Simon avait semblé heureux. Karl tournait le dos, si bien qu’elle n’avait pas distingué son visage, mais il lui avait paru tendu. Comment expliquer la nervosité de Karl alors que Simon, lui, avait l’air ravi ? Il était vrai que les Loups et les humains ne voyaient pas toujours les choses de la même façon.

Alors même que leurs corps exprimaient des émotions opposées, elle avait remarqué des similarités entre eux. Contrairement à Henry Beargard, qui possédait une carrure impressionnante y compris sous forme humaine, Simon et Karl présentaient la musculature fine et puissante de chasseurs habitués à poursuivre leur proie, même si Karl, songea-t-elle, n’était sans doute pas obligé de courir après tous les individus qu’il arrêtait. Tous deux avaient les cheveux bruns, mais ceux de Karl étaient coupés plus court. La différence la plus frappante, du moins au premier regard, résidait dans les yeux. Ceux de Karl étaient marron tandis que ceux de Simon avaient la couleur de l’ambre, indépendamment de la forme qu’il empruntait.

Après le départ de Karl, elle avait aperçu des parties du corps de Simon qui restaient d’ordinaire dissimulées. Elle n’était pas certaine des sentiments que cela lui inspirait. De l’angoisse, certes, mais aussi de la curiosité. Simon était son ami et elle adorait Sam, son neveu, mais tous deux étaient devenus plus que des amis, des partenaires dont la mission consistait à assurer la pérennité de l’Enclos ainsi que de la ville de Lakeside. Simon s’était également engagé avec elle à aider les cassandra sangue à survivre dans un monde qui les noyait sous un flot de sensations.

Dans les romans qu’elle avait lus, les personnages qui ressentaient une attirance réciproque semblaient souvent se disputer et se heurter à des incompréhensions, ou couchaient ensemble puis se séparaient avant de se retrouver. Mais il s’agissait d’humains, pas d’une prophétesse du sang et d’un Loup. On lui avait fait subir à l’institution des choses dont son corps se souvenait mais que son esprit, lui, avait occultées. Des choses qui lui rendaient la proximité physique de Simon plus supportable lorsqu’il se trouvait sous forme de Loup. Elle avait beau savoir, au fond de son cœur, qu’il ne la maltraiterait jamais comme l’avaient fait les employés du Contrôleur, elle se sentait plus en sécurité en compagnie du Loup, malgré les griffes et les crocs, que de l’homme.

Pourtant, en voyant Simon sans ses vêtements… elle avait éprouvé de la crainte, certes, mais le simple fait d’y repenser lui provoquait un chatouillement dans le ventre qui la poussait à se demander à quoi cela ressemblerait s’ils…

— Quelque chose te perturbe.

Surprise, elle faillit renverser un verre d’eau. Elle n’avait pas entendu Simon entrer.

— Non.

Lorsqu’elle tourna les yeux vers lui, son attention fut distraite par le corps masculin qui exposait tout sauf les parties effrayantes, dissimulées par un short en jean. Elle-même ne portait rien d’autre qu’une robe légère et une culotte, se rappela-t-elle soudain. Cela n’avait pas paru important lorsqu’elle s’était habillée après sa douche. « Elle l’a cherché. » Avait-elle lu cette phrase dans un livre, ou appartenait-elle à un subsouvenir, une scène issue d’une ancienne prophétie ? Ce qu’elle savait, c’était que les hommes s’en servaient comme d’une excuse pour faire reporter la faute sur les filles qu’ils avaient contraintes à des relations sexuelles.

Elle n’avait pas pensé à la légèreté de sa tenue, mais, si le corps de Simon attirait à ce point son regard, en allait-il de même pour lui ? Si c’était le cas…

« Elle l’a cherché. »

Non ! Un humain le penserait peut-être, mais pas Simon, même sous sa forme humaine. Son cerveau en était convaincu. Tout serait plus facile pour tout le monde si elle parvenait à en persuader son corps.

— Si, rétorqua Simon.

Il s’approcha, puis un éclat rouge traversa ses yeux d’ambre, qui s’étrécirent.

— Je sens à ton odeur que tu es nerveuse. Un peu excitée aussi, mais surtout nerveuse. (Il gronda, montrant des canines bien trop longues pour un humain.) C’est Kowalski qui t’a contrariée ?

— Non.

Elle réussit à répondre avec fermeté en dépit de son trouble. La dernière chose qu’elle voulait, c’était que Simon se mette en colère contre l’un de ses amis humains.

— Je pensais à quelque chose qui m’a rendue malheureuse.

Il cessa de gronder et inclina la tête, l’air plus décontenancé que fâché.

— Pourquoi y penser, alors ?

Elle le dévisagea. Il ne manquerait pas de lui demander à quoi elle pensait au juste. Elle n’avait aucune envie de le lui expliquer, aussi dévia-t-elle la conversation vers un sujet qui intéresserait Simon à coup sûr : la nourriture.

— Comme je ne savais pas quoi manger, j’ai descendu tout un tas de choses, notamment ça.

Elle souleva un pot et une cuillère avant de marquer une hésitation.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Du yaourt.

Elle en avala une cuillerée et se demanda pourquoi Merri Lee et Ruth lui avaient assuré que c’était délicieux. Peut-être fallait-il s’y habituer ?

— Goûte.

Elle plongea la cuillère dans le yaourt et la tendit à Simon, curieuse de voir comment il allait réagir.

Il se pencha pour renifler, puis mangea ce qu’elle lui offrait.

Meg retint son souffle. Allait-il recracher le yaourt ou l’avaler ?

Il l’avala. Après quoi il contempla les autres plats qu’elle avait descendus.

— Pourquoi manger ce truc alors que tu peux avoir du bison ?

Comme elle ne pouvait pas vraiment affirmer qu’elle aimait le bison, ça ne faisait pas une grande différence.

— Merri Lee et Ruth m’ont dit que le yaourt était bon pour les intestins, en particulier pour les femmes.

— Je suis content de ne pas être une femme, marmonna-t-il en déposant quelques tranches de bison sur une assiette avant de considérer le reste de la nourriture exposée sur la table.

Meg prit une autre cuillerée de yaourt avant de refermer le récipient. Elle avait suffisamment pris soin de ses intestins pour la journée. Elle poussa le bol de fruits rouges vers Simon après en avoir mangé la moitié. Elle espérait en partie qu’il refuse au motif qu’il avait déjà du bison à terminer, mais il accepta les fruits avec joie, si bien qu’elle se retrouva contrainte à mordiller du fromage au goût prononcé.

— Tu n’as pas faim ? demanda Simon au bout d’un moment.

— Je mangerai plus tard.

Ce qui était la stricte vérité, puisqu’elle avait l’intention de passer à Bon à Croquer avant d’ouvrir le bureau pour voir ce que Nadine Fallacaro et Tess avaient à proposer.

Ils rapportèrent les restes à l’appartement de Meg et firent la vaisselle.

Lorsque Simon fut retourné chez lui pour se préparer, Meg contempla le contenu de son placard. Quelle tenue conviendrait à son rôle d’agent de liaison tout en se révélant assez agréable à porter par une chaude journée d’été ? Elle choisit un short vert foncé, un chemisier à manches courtes couleur pêche et des sandales à la fois jolies et confortables.

Après avoir vérifié que le livre qu’elle avait commencé se trouvait bien dans son sac, elle sortit, ferma sa porte à clé et descendit attendre Simon au pied de l’escalier.

 

Le lieutenant Crispin James Montgomery se tourna vers l’agent de la brigade spéciale d’enquêtes, Greg O’Sullivan, qui était assis sur la banquette de la voiture de patrouille. Comme celui-ci gardait le regard ostensiblement fixé sur le troisième homme présent dans le véhicule, Monty reporta son attention sur son partenaire, Karl Kowalski, qui les conduisait à la réunion prévue avec les nouveaux maire et préfet de police.

Jeune homme vigoureux approchant de la trentaine et policier zélé, Karl Kowalski était persuadé que le meilleur moyen d’aider les humains de Lakeside consistait à coopérer avec les terra indigene, une conviction qui n’avait pas été sans lui causer quelques problèmes avec son logeur et sa famille.

Mais après les massacres de masse perpétrés par les Autres dans le Midwest et le Nord-Ouest pour venger les Loups qui y avaient été exterminés, après les tempêtes qui avaient balayé Lakeside et tout le continent, après la brève et terrifiante apparition des terra indigene qui peuplaient les territoires sauvages, Monty se demandait si Kowalski espérait encore que les humains puissent survivre à la rage meurtrière des Élémentaires et des indigènes que l’on appelait « les griffes et les crocs de Namid ». Que ferait-il si Kowalski et Michael Debany, leur partenaire, émettaient le souhait d’être transférés dans une autre équipe, voire pire, un autre commissariat de Lakeside ?

— Tout va bien ? questionna Monty.

Il ignorait s’il obtiendrait une réponse en présence de l’agent O’Sullivan. Ce dernier avait beau faire de son mieux pour établir le dialogue avec Simon Wolfgard et les autres membres de l’association commerciale, personne ne le connaissait encore assez bien pour le considérer comme un ami.

Lorsque le bus qui les précédait s’arrêta pour laisser monter des passagers, Kowalski freina derrière lui au lieu de se déporter sur la file d’à côté. S’ils continuaient à suivre le bus et marquaient tous les arrêts, songea Monty, ils finiraient par arriver en retard à la réunion.

Du coin de l’œil, il vit O’Sullivan couvrir de la main la montre qu’il portait au poignet gauche, message silencieux signifiant « nous pouvons nous permettre d’arriver en retard ».

Du point de vue de l’apparence, tout opposait Monty et O’Sullivan. Âgé d’une petite trentaine d’années, ce dernier avait des yeux verts qui pétillaient d’intelligence et des cheveux bruns coupés court qui commençaient à se clairsemer sur le sommet de son crâne. Au travail, il démontrait une ardeur et une détermination qui rappelait à Monty un guerrier à la discipline ascétique totalement dévoué à sa cause.

Monty était le plus âgé des trois, même s’il n’avait pas encore atteint les quarante ans. La peau foncée, les yeux bruns, il avait des cheveux noirs courts et bouclés qui se striaient déjà de gris, et les rides sur son visage ne s’expliquaient pas toutes par une surabondance de sourires. Plus maintenant.

— Je suis allé faire un tour de vélo dans l’Enclos ce matin, et j’ai fini par jouer à la chasse avec les Loups, répondit Kowalski. C’était moi la proie.

— Vous allez bien ? s’inquiéta O’Sullivan en se penchant en avant.

Kowalski jeta un coup d’œil dans le rétroviseur, puis doubla le bus, qui marquait un nouvel arrêt.

— Disons que j’ai pédalé plus vite que je n’en avais l’intention par cette chaleur. Les Loups ne m’ont fait aucun mal, si c’était là le sens de votre question. Ils n’ont même pas essayé de me mordre.

Monty et O’Sullivan attendirent la suite. Après un instant, Kowalski poursuivit :

— Pour eux, c’était un jeu, et, apparemment, je leur ai montré malgré moi que j’étais d’accord pour y prendre part. Par tous les dieux, quand je les ai vus… Ce n’est pas que j’avais oublié à quel point ils étaient impressionnants, mais je ne les avais jamais vraiment imaginés en train de chasser en meute. Quand je les ai vus foncer sur moi, mon instinct a pris le dessus, et j’ai accéléré. Ils m’ont rattrapé, bien entendu.

— Savez-vous ce qui les a incités à croire que vous vouliez jouer ? interrogea Monty avec calme.

Kowalski se concentra un moment sur la route.

— Simon m’a dit que les filles descendaient de vélo et leur demandaient ce qu’elles pouvaient faire pour eux au lieu d’accepter l’invitation à jouer, je suppose donc que le simple fait que j’accélère au lieu de m’arrêter a suffi.

— L’instinct du prédateur, commenta O’Sullivan. Si une créature se met à courir, un prédateur la poursuit.

— Ils ne m’avaient encore jamais pourchassé alors que je vais tout le temps à vélo au potager ou au complexe Vert.

Le feu vira à l’orange. Au lieu de se dépêcher de franchir l’intersection avant qu’il passe au rouge, Kowalski freina.

— Au début, j’ai cru que les Loups qui m’avaient pris en chasse n’étaient pas au courant que nous étions autorisés à circuler sur les routes goudronnées. Mais il m’a semblé reconnaître Nathan et Simon. Des panneaux « Tout intrus sera mangé » sont plantés sur le bas-côté, et quand j’ai vu les Loups courir vers moi… (Il poussa un soupir et appuya sur l’accélérateur quand le feu passa au vert.) C’était juste un jeu. Simon a dit qu’il s’était bien amusé. Je suis sûr que les autres Loups aussi.

— Et vous ? s’enquit Monty.

— Nous voyons les mêmes choses mais les interprétons différemment. J’ai compris combien il était facile de tout foutre en l’air en envoyant les mauvais signaux.

Monty se tourna vers la vitre, se demandant quel signal allaient envoyer les nouveaux maire et préfet de police.

 

Meg ouvrit le bureau de liaison, puis jeta un coup d’œil à la pendule. Nathan était en retard, mais Jake Crowgard se trouvait à son poste, perché sur le mur de briques qui séparait l’aire de livraison du jardin situé derrière l’atelier d’Henry.

C’était aussi bien si elle pouvait profiter d’une minute ou deux de solitude.

Un chatouillement lui parcourut les bras. Moins violent que le picotement annonciateur d’une prophétie, il évoquait davantage un rappel qu’une alarme.

Ouvrant un tiroir, elle souleva le couvercle de la boîte en bois qu’Henry lui avait fabriquée et contempla un moment le dos des cartes qu’elle apprenait à utiliser pour prédire l’avenir au lieu de se couper avec son rasoir en argent. Peut-être aujourd’hui allait-elle enfin sortir toutes les cartes de la boîte et commencer à écarter celles qui ne lui paraissaient pas pertinentes en vue de créer le paquet de l’éclaireuse.

Elle tenta vaguement de mélanger les cartes en les remuant. Même si cela n’importait pas vraiment. Quand elle posait une question, ses mains se mettaient à la démanger, et elle choisissait les cartes en fonction de l’intensité de cette sensation.

Elle ferma les yeux afin de ne pas se laisser influencer par les motifs au dos des cartes indiquant la thématique qu’elles illustraient. Les effleurant du bout des doigts, elle murmura :

— Quelles seront les conséquences pour Lakeside de la nomination du nouveau maire ?

Rien. Rien de rien. Le léger chatouillement qu’elle avait commencé à ressentir s’était même estompé. Soudain, une vibration lui parcourut le bout des doigts de la main gauche. Elle écarta les cartes jusqu’à atteindre celle qui était à l’origine du picotement, puis s’en saisit et ouvrit les yeux. Il ne lui était pas nécessaire de la retourner pour la reconnaître. Le décor au verso suffisait. Elle provenait d’un jeu pour enfants qui avait été mélangé aux cartes de prophétie. Les illustrations de ce jeu s’étaient toutefois révélées utiles, même si elles apportaient souvent des messages indésirables.

Quelles seraient les conséquences pour Lakeside de la nomination du nouveau maire ? Réponse : un gros point d’interrogation. Avenir incertain. L’avenir de Lakeside demeurait incertain depuis que les terra indigene de l’Enclos avaient compris que les Aînés réagiraient de façon radicale aux exactions du mouvement HAT.

Meg avait cependant espéré une conclusion différente, cette fois.

Elle reposa la carte et s’apprêtait à remettre le couvercle sur la boîte quand une nouvelle question lui traversa l’esprit. Si Lakeside était une ville contrôlée par les humains, l’Enclos appartenait aux terra indigene. Après les récents conflits, toute manifestation d’hostilité d’un côté ou de l’autre risquait d’avoir de terribles répercussions.

Elle ferma les yeux et promena de nouveau ses doigts au-dessus des cartes. Lorsqu’elle avait commencé à travailler avec elles, elle avait décidé qu’une série de trois représentait le sujet, l’action et le résultat. Elle ignorait s’il s’agissait d’une technique courante en cartomancie, toujours est-il qu’elle semblait fonctionner dans son cas.

— Que va-t-il arriver à mes amis de l’Enclos ?

Elle répéta cette question tout en cherchant les images qui y répondraient. Lorsqu’elle eut sélectionné les trois cartes provoquant la démangeaison la plus violente, elle les posa sur la table de tri et les retourna dans l’ordre où elle les avait choisies.

Sur la première figuraient un train, un bus et une voiture. La deuxième montrait une explosion. Et la troisième… Point d’interrogation. Avenir incertain.

Mauvais signe.

Elle sortit d’un tiroir un carnet qu’elle ouvrit à une nouvelle page et y nota les questions qu’elle avait posées ainsi que les cartes qu’elle avait tirées.

Elle éprouvait des scrupules à l’idée de ranger les cartes sans demander à quelqu’un de les regarder et se sentait tout aussi réticente à la perspective de partager son expérience avec l’un des membres de l’association commerciale. Si elle en parlait plutôt à l’une de ses amies humaines ? Ruth Stuart vivait dans la maison de Crowfield Avenue, de l’autre côté de la rue, et Merri Lee était en train d’emménager à côté, dans l’un des deux bâtiments en pierre que l’Enclos avait récemment achetés pour héberger les employés à qui les humains refusaient de louer un logement.

Un coup contre le chambranle de la porte menant au vestiaire la fit sursauter. Meg se détendit en découvrant Twyla Montgomery, qui attendait sur le seuil qu’on l’invite à entrer. Cette salle était d’ordinaire interdite d’accès aux humains, à l’exception de quelques-uns triés sur le volet. Depuis que la place du Marché accueillait toutes sortes de nouveaux visiteurs, le respect de cette règle faisait l’objet d’une vigilance accrue se traduisant par un recours fréquent aux exhibitions de crocs et grondements dissuasifs.

— Bonjour, mademoiselle Twyla.

Meg perçut un mouvement dans la pièce voisine. Nathan avait dû arriver pendant qu’elle tirait les cartes.

— Bonjour, mademoiselle Meg, la salua Twyla avant de s’avancer pour poser une tasse isotherme et un récipient sur la table de tri. Bonjour à vous aussi, monsieur Nathan. Par la chaleur qui s’annonce, je n’envie pas votre manteau de fourrure, si beau soit-il.

Silence. Puis Nathan répondit par un léger « ahouu » avant de regagner le panier installé sous l’une des grandes fenêtres de l’accueil.

Meg sourit. Mère du lieutenant Montgomery, Twyla était une femme menue à la peau sombre dont la silhouette commençait à s’affaisser sous le poids des ans, avec des yeux bruns au regard doux et des cheveux courts et bouclés désormais plus gris foncé que noirs. Dotée d’un caractère bien trempé, elle ne se laissait pas facilement impressionner, une qualité qui lui valait un intérêt vif, quoique prudent, de la part des Loups.

— M. Simon est entré à Bon à Croquer en marmonnant je ne sais quoi à propos de yaourts, d’intestins et de votre goût modéré pour le bison. J’ai d’abord cru qu’il était malade et que la fièvre le faisait délirer, mais Mlle Tess en a déduit que vous n’aviez certainement pas assez mangé au petit déjeuner, alors elle vous a préparé un sandwich aux crudités et quelques autres petites choses. (Elle marqua une pause.) Vous ne faites pas un régime, j’espère ?

— Non, madame. Je n’ai pas beaucoup mangé ce matin parce que j’avais l’intention d’acheter quelque chose avant d’ouvrir le bureau.

Comme Twyla continuait de la dévisager, Meg ajouta :

— Je n’aime vraiment pas le bison.

— J’ai goûté l’autre jour, et je ne peux pas dire que ça m’ait enchantée, moi non plus, mais je suppose que, si je n’avais que ça à manger, je m’en contenterais, et vous aussi.

— Si Simon n’avait que des yaourts à manger, peut-être qu’il finirait par apprécier.

Twyla laissa échapper un rire.

— Vous croyez ?

Meg imagina une assiette de tranches de bison roulées trempées dans du yaourt et se demanda avec un frisson s’il était possible de confectionner une salade avec de l’herbe.

Twyla tapota du doigt les trois cartes posées sur la table.

— Qu’est-ce que c’est ? À moins que vous ne puissiez pas en parler ?

— Ce sont des cartes divinatoires, mais je les appelle cartes de prophétie. J’essaie de voir si certaines cassandra sangue pourraient s’en servir pour révéler l’avenir au lieu de s’entailler.

Mille coupures. C’était, paraissait-il, ce qu’une cassandra sangue était capable de supporter avant de mourir ou de sombrer dans la folie. La plupart des prophétesses ne dépassaient pas leur trente-cinquième anniversaire. Meg, à vingt-quatre ans, espérait bien trouver une autre solution que le rasoir.

— Que vous disent celles-ci ?

— Je ne sais pas trop. J’ai demandé ce qui allait arriver à mes amis de l’Enclos. Ces cartes constituent la réponse. (Meg attendit que Twyla contourne la table pour la rejoindre, puis pointa chaque carte tour à tour.) Sujet, action, résultat.

Twyla fronça les sourcils en contemplant le motif du train, du bus et de la voiture.

— Celle-ci veut-elle dire « voyage » ou désigne-t-elle un des véhicules ?

— L’un ou l’autre. Comme elle représente le sujet, je pencherais pour le véhicule, mais peut-être faut-il comprendre que quelqu’un ou quelque chose va arriver à Lakeside grâce à l’un de ces moyens de transport. L’explosion, vu qu’elle correspond à l’action, pourrait se référer à une bombe, ou alors à un conflit émotionnellement explosif entre deux groupes d’individus. Il est possible que cela signifie qu’une ou plusieurs personnes vont arriver à Lakeside et causer des problèmes dans l’Enclos. Je trouve de plus en plus facilement les cartes qui répondent à mes questions, mais Merri Lee et moi travaillons encore à l’interprétation.

Tandis que Twyla étudiait les cartes, Meg sentit un picotement naître entre ses omoplates.

— Que signifie le point d’interrogation ? s’enquit la mère du lieutenant Montgomery, manifestement troublée.

— Avenir incertain. Je l’ai déjà tiré ce matin quand j’ai demandé ce qui allait arriver à Lakeside. (Meg observa la vieille femme.) Vous savez ce que signifient ces cartes, n’est-ce pas ?

— J’ai une idée, mais je préfère la garder pour moi pour le moment.

— Merci pour la nourriture, lança Meg alors que Twyla se dirigeait vers l’arrière-salle.

Cette dernière se retourna.

— De rien. Et ne faites pas de régime. Vous n’en avez pas besoin.

La porte de service se referma. Meg se gratta le dos. Elle aimait bien Twyla Montgomery, et les Autres accordaient à la vieille femme une confiance dont ils faisaient rarement preuve à l’égard de quelqu’un qu’ils connaissaient depuis si peu de temps. C’était justement pour cette raison qu’elle se sentait mal à l’aise.

Elle espérait que Mlle Twyla ferait part de son idée sur les cartes à quelqu’un avant qu’un malheur survienne.

 

Twyla astiquait les bureaux du consulat, le domaine d’Elliot Wolfgard. En qualité de représentant officiel de l’Enclos, c’était lui qui s’entretenait avec le maire et ses conseillers, assistait aux événements politiques et s’adressait à la presse. Il n’avait pas fallu longtemps à Twyla pour comprendre que, si Elliot incarnait le visage public de l’Enclos, c’était Simon qui en était véritablement le chef.

— Les autres humains n’ont jamais mis autant de temps à nettoyer les bureaux.

Twyla sursauta, puis se retourna. Elle n’avait pas entendu Elliot descendre de son bureau.

Au premier regard, il pouvait passer pour le responsable d’une entreprise florissante avec ses costumes coûteux, ses cheveux clairsemés coupés par quelqu’un qui demandait sans doute plus que ce que Twyla gagnait en une semaine et sa silhouette svelte indiquant qu’il fréquentait régulièrement une salle de sport. Oui, il avait tout à fait l’apparence d’un P.-D.G., et elle était prête à parier que nombre d’hommes d’affaires et de personnalités politiques commettaient l’erreur d’en déduire qu’il raisonnait comme eux. Ces yeux d’ambre appartenaient pourtant bel et bien à un Loup. S’il arrivait à certains humains de se méprendre sur le compte d’Elliot, l’inverse n’arrivait jamais, Twyla en était certaine.

— Ils bâclaient le travail. C’est justement pour ça qu’il me faut aussi longtemps.

Elliot la dévisagea. Elle commençait à s’habituer à la curiosité des terra indigene. Les Corbeaux qui travaillaient sur la place du Marché posaient plus de questions qu’une classe d’enfants en bas âge et, lorsqu’elle entrait dans un magasin, il y en avait toujours au moins un pour l’accompagner et lui demander pourquoi elle choisissait ceci au lieu de cela. Les Loups étudiaient tous les humains autorisés à accéder aux commerces de l’Enclos. Cependant, elle avait remarqué que Nadine Fallacaro, Katherine Debany – la mère de l’agent Debany – et elle faisaient l’objet d’une attention plus soutenue que les jeunes amies de Meg Corbyn.

Qui était chargé de l’éducation des jeunes dans une meute de Loups ?

— Venez avec moi, ordonna Elliot.

Comme elle ne bougeait pas d’un cil, il ajouta :

— S’il vous plaît.

Il la conduisit jusqu’au meuble de classement qui occupait l’un des murs, puis pointa du doigt une petite table attenante sur laquelle s’élevait une pile de dossiers en équilibre instable.

— Est-ce que vous savez archiver à la manière des humains ?

Elle s’empara d’un document dont elle lut le libellé et choisit le tiroir approprié. Elle en ouvrit ensuite un autre. Puis un autre.

Après les avoir tous refermés, elle se tourna vers Elliot.

— Qu’est-ce que c’est que ce cirque ?

— C’est comme ça que les humains classent les dossiers.

— Ça, c’est vous qui le dites.

Un éclair rouge traversa les yeux d’Elliot.

— Qu’est-ce que vous insinuez ?

— J’insinue que celui qui a conçu ce système de classement l’a fait selon ses propres critères, en rendant impossible à toute autre personne de retrouver quoi que ce soit. À moins que ce benêt ne se soit contenté de fourrer les dossiers au hasard dans les tiroirs en espérant qu’on ne lui demanderait jamais de les ressortir.

Lorsqu’elle laissa retomber le document sur la pile, Elliot recula, l’air prêt à mordre quelqu’un, elle en particulier.

— Et vous pouvez y remédier ?

Il semblait éprouver des difficultés à articuler. Qu’était-il donc arrivé à sa bouche ? Il parlait pourtant tout à fait normalement une minute plus tôt.

— Savez-vous travailler dans un endroit comme celui-ci ?

Tous les résidents de l’Enclos exerçaient un emploi. Dans une meute, chaque Loup occupait une position précise. Si tous les humains autorisés à profiter de la générosité de l’Enclos ne s’étaient pas vu assigner de tâche, les Autres avaient clairement fait comprendre aux nouveaux venus qu’il était attendu que chacun participe à l’effort commun selon ses compétences.

Twyla réfléchit à ce qu’Elliot venait de lui demander. Le consulat la changerait du récurage des sols et du nettoyage des toilettes, même s’il fallait bien que quelqu’un accomplisse ces corvées. De plus, Elliot ne devait pas recevoir beaucoup de visiteurs, aussi bénéficierait-elle d’une ambiance plus paisible que si elle travaillait dans l’un des magasins de la place du Marché. Un peu de calme ne lui ferait pas de mal si elle devait garder les enfants l’après-midi.

— Je n’ai jamais appris à me servir d’un ordinateur, à taper sur un clavier ou ce genre de chose. Répondre au téléphone et classer les dossiers, ça, je peux le faire, mais seulement le matin, pendant que les enfants sont à l’école. Je suis venue à Lakeside pour aider Crispin à s’occuper de Lizzy, et ça doit rester ma priorité.

— Bien sûr, répliqua Elliot d’une voix posée, quoique encore légèrement crispée. Il faut prendre soin des petits.

Il marqua une pause avant d’ajouter :

— Sam est mon petit-fils.

Twyla sourit.

— C’est un gentil garçon.

Elle avait déjà croisé Sam aux alentours de la place du Marché, parfois en compagnie d’autres enfants, la plupart du temps avec Meg et un jeune Loup nommé Bug. La première fois qu’elle avait vu ses yeux gris, elle l’avait pris pour le petit frère ou le cousin de Meg, se disant simplement que sa chevelure blonde aux mèches cendrées était originale. Puis elle avait aperçu Meg avec un louveteau au pelage de la même couleur.

— Dans sa liste, Sierra a indiqué qu’elle maîtrisait l’informatique et la saisie de données, fit remarquer Elliot. Peut-être que…

— Non.

Son ton catégorique la surprit plus qu’Elliot. Elle avait eu le temps de réfléchir aux cartes de prophétie que Meg avait tirées plus tôt dans la matinée. Il était possible que quelqu’un d’autre les interprète différemment, mais cela ne changeait rien à ce qu’elle en avait déduit à propos de sa propre famille. Le fait que Sierra ait menti à Crispin en prétendant n’avoir aucun moyen de contacter leur frère Cyrus l’emplissait d’un mélange de tristesse et de colère. Si Sierra s’était montrée honnête, Crispin n’aurait certes pas payé le billet de train à Cyrus jusqu’à Lakeside comme il l’avait fait pour sa mère, sa sœur et ses deux nièces, mais il l’aurait au moins appelé pour lui conseiller de quitter Toland avant la tempête.

Twyla considéra Elliot. Il avait beau ne pas être le chef de l’Enclos, il n’en occupait pas moins une position importante parmi les terra indigene. Elle ne pouvait pas demander à Crispin de l’aider à confirmer ou infirmer ses soupçons. Son statut de policier lui permettrait de découvrir la vérité, mais des tensions apparaîtraient avec sa sœur s’il apprenait qu’elle était en contact avec Cyrus.

— Ma fille est quelqu’un de bien. Elle est intelligente, douce, travailleuse, et elle aime ses enfants. En règle générale, elle est digne de confiance, mais nous avons tous nos points faibles, monsieur Elliot. Celui de Sierra, c’est son frère Cyrus. Il la manipule et la persuade de faire des choses dont elle sait pourtant pertinemment qu’elles sont répréhensibles. (Twyla embrassa du regard le rez-de-chaussée du consulat.) Cet endroit s’apparente à un cabinet gouvernemental. Certains sujets relèvent du quotidien et n’ont pas d’importance particulière, tandis que d’autres sont confidentiels. Si Sierra travaillait pour vous et que Cyrus faisait pression sur elle pour obtenir des informations susceptibles de lui rapporter de l’argent, peut-être qu’elle résisterait un moment, mais elle finirait par céder et tenterait ensuite de trouver des arguments justifiant les exigences de Cyrus. Elle s’attirerait des problèmes et nous en causerait à tous.

— Le Cyrus n’est pas ici, objecta Elliot.

— Je pense qu’il est en route.

Elle s’approcha de l’un des bureaux et écrivit le numéro de téléphone des Bouquins Hurlants sur un bout de papier qu’elle déchira puis tendit à Elliot.

— Sierra nous a dit, à Crispin et à moi, que Cyrus n’avait laissé aucun numéro où le joindre. Je crois qu’elle a menti et qu’elle l’a contacté à plusieurs reprises depuis notre arrivée. Je ne sais pas si elle a utilisé d’autres téléphones sans permission, mais, un jour que M. Simon et M. Vlad n’étaient pas à la librairie, je l’ai vue se servir de l’appareil qui se trouve près de la caisse. Prise sur le fait, elle a tenté de se justifier en prétextant avoir commandé des pizzas. Je peux vous assurer que les enfants n’ont pas mangé de pizza au déjeuner. (Elle marqua une hésitation.) La police a les moyens de vérifier les communications passées depuis une ligne téléphonique donnée, mais je ne peux pas le demander à Crispin. Même si je me trompe et qu’elle n’a pas appelé Cyrus depuis notre arrivée, le mensonge qu’elle a raconté avant de quitter Toland créera des tensions entre eux.

Cyrus avait toujours réussi à semer la zizanie entre son frère et sa sœur, songea Twyla, même quand Crispin défendait Sierra.

— De nombreux appels sont passés depuis le téléphone de la librairie, fit remarquer Elliot.

— Il s’agit probablement d’un numéro avec l’indicatif de Toland. Un numéro que M. Simon et M. Vlad ne reconnaîtraient pas.

— Très bien. (Elliot plia le papier et le glissa dans sa poche.) Si votre petite ne convient pas, auriez-vous quelqu’un d’autre à suggérer ?

— Katherine Debany. Elle a été secrétaire de direction. Elle sait certainement mieux que quiconque gérer un bureau comme celui-ci. Il me semble que Pete Denby lui a demandé de travailler pour lui quelques après-midi par semaine.

Elliot ne chercha pas à savoir pourquoi une personne aussi compétente s’était retrouvée au chômage, et Twyla ne lui fournit pas d’explication. Tout comme elle, Katherine s’était fait licencier pour avoir refusé de rejoindre le mouvement HAT.

— Dites à la Katherine de venir me voir.

Elliot se dirigea vers l’escalier. À peine avait-il posé le pied sur la première marche que la sonnerie du téléphone retentit. Il se tourna vers Twyla.

— Vous voulez que je réponde ?

— Oui, merci, répliqua Elliot avant de monter à l’étage.

Avec un sourire, elle souleva le combiné.

— Consulat de l’Enclos, Twyla Montgomery à l’appareil.
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